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Le pouvoir de l’enthousiasme

L’enthousiasme est «l’extase intellectuelle»
qui rend tout possible. Mais, pour survivre,
ce sentiment doit être cultivé -- et sa sur-
vie au sein de notre société est de nos jours
impérative...

[] Les Grecs, eux, l’appelaient «enthousiasmos», ce
qui signifie littéralement «transport divin.,, A no-
tre époque, qui est nettement plus prosaïque, ce ter-
me n’a que le sens d’«ardeur» ou d’«émotion inten-
se qui pousse à l’action dans la joie.» Il semblerait
que les Grecs de l’Antiquité, pères de la civilisation
occidentale, en savaient plus long sur l’enthousias-
me que ceux qui, aujourd’hui, rédigent les diction-
naires.

L’enthousiasme, en effet, possède réeUement une
dimension divine. Les écrivains en quête d’analogies
ne cessent, depuis des siècles, de se référer à la
mythologie classique pour tenter de décrire cette
force mystérieuse qui anime les êtres humains. Pen-
sons à Edward Bulwer-Lytton, qui estimait que
«l’enthousiasme est une véritable allégorie du mythe
d’Orphée. C’est un sentiment qui émeut les pierres
et charme les serpents.» Sous son enchantement, le
commun des mortels se transforme en dieux, outre-
passant les limites mêmes du possible. Ce n’est pas
la technologie mais l’enthousiasme qui a permis
d’accomplir des exploits dignes d’Hercule, notam-
ment celui de transporter des hommes sur la lune.

Pourtant, penser que l’enthousiasme est d’inspi-
ration divine peut prêter à confusion. Il ne s’agit
pas, en effet, d’un don octroyé aux seuls êtres ché-
ris des dieux, mais d’une aptitude qui est à la por-
tée de tous et peut se transmettre d’un être à l’au-
tre. Si, une fois passés les premiers feux de la
jeunesse, l’enthousiasme semble confiné à une éli-
te, c’est qu’il doit, pour survivre, être savamment
nourri.

Il fleurit en abondance au printemps de la vie.

Une passion brûlante en suit une autre, peu impor-
te l’objet sur lequel elle porte: ambition, passe-temps
favori, sport, personne du sexe opposé.

Quoi de plus naturel! La jeunesse est l’époque où
l’on prend conscience de ses préférences, où l’on dé-
finit les éléments de son identité permanente. La dif-
ficulté survient lorsque l’individu ne parvient pas
à trancher, n’arrive pas à décider quels enthousias-
mes embrasser et quelles passions rejeter. C’est
alors que ses élans meurent peu à peu, tels des fleurs
étouffées par les mauvaises herbes.

Quand, adultes, nous nous penchons sur notre
propre passé, nous nous souvenons avec un amuse-
ment attendri des emballements de notre jeunesse.
Combien de grandioses desseins avons-nous dû
abandonner! Combien de châteaux en Espagne
avons-nous construits en vain! Forts de notre ex-
périence, nous sommes peut-être enclins à penser,
comme l’affirme Bishop Warburton, que l’enthou-
siasme est «un état d’esprit où l’imagination l’em-
porte sur la raison.» Un lexicographe qui, bien
qu’anonyme, n’en était pas moins un sage, le défi-
nit comme «la prédominance des émotions sur les
facultés intellectuelles.»

Quiconque a dépassé la trentaine se souvient
combien certaines de ses jeunes et ardentes espé-
rances se sont soldées par de cruelles déceptions.
Nous avons tous nourri des projets qui, l’espace
d’un moment, ont semblé infaillibles, sûrs garants
de gloire et de fortune.

L’enthousiasme est un sentiment si exaltant, si
merveilleux, qu’il fait passer la réalité au deuxième
plan. Aux yeux de celui qui l’éprouve, les obstacles




